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EPRÉSENÎANS  DU  PEUPLE. 


S’il  étoit  question  pour  Id  première  fois  d'établir 
une  formule  de  serment  civique , celle  qu'a  présentée 
notre  collègue  Jourdan  est  si  simple  et  si  précise  que* 
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je  ne  balancerais  pas  à l’adopter  en  la  préférant  à 

toute  autre.  , f 

Mais  le  serment  civique  est  deia  porte  dans  une 
loi  existante  , et  depuis  trois  ans  la  formule  de  ce  ser- 
ment a été  prononcée  et , en  quelque  sorte , consacrée 
par  le  peuple  dans  ses  assemblées  primaires  , par  les 
envoyés  du  peuple  dans  leurs  assemblées  électorales , 
par  tous  les  fonctionnaires  publics  dans  les  divers  de- 
grés des  pouvoirs  constitutionnels , par  les  chefs  de 
l’armée  , soit  active  , soit  sédentaire , enfin  , par  tous 
les  citoyens  attachés  à des  emplois  publics. 

Et  c’est  ce  serment  que  l’on  vous  propose  aujour- 
d’hui d’abolir  ! 

Ainsi  donc  à chaque  changement  de  système  nous 
sommes  condamnes  a voir  s operer  une  révolution  su- 
bite dans  les  mots,  dans  les  choses,  dans  les  places, 
dans  les  hommes , dans  les  lois , dans  les  institutions. 

Ainsi  nous  nous^  exposons  *à  être  perpétuellement 
gouvernés  par  les  factions  , qui , de  leur  nature  , sont 
• toujours  mobiles ^et  toujours  agitées,  plutôt  que  par 
des  lois  oui  soient  fermes  et  inébranlables. 

Ainsi , tôt  ou  tard  , si  lé  désordre  continue  , il  en 
sera  de  la  masse  du  peuple  comme  de  ces  terres  qui, 
pour  être  trop  souvent  remuées , ne  pouvant  prendre 
de  consistance  , finissent  par  tomber  de  toutes  parts  et 
ne  plus  offrir  que  des  abymes. 

Représentai  du  peuples , on  vous  a dit  qu  on  a 
horriblement  abusé  du  mot  anarchie  \ qu’on  la  irait 
entrer  dans  le  formulaire  de  tant  d’épouvantables  pros- 
criptions. J’en  conviens  'avec  douleur  ; mais  n’a- t-on 
pas  abusé  du  mot  royaliste  \ n’en  a-t-on  pas  fait  aussi 
un  cruel  usage  pour  envoyer  à l’échafaud  au  nom  de  la 
République  les  fondateurs  mêmes  de  la  République  . 
Pour  cela",  faut-il  supprimer  cette  partie  du  serment 
qui  voue  haine  à la  royauté,  qu’on  chercherait  a re- 
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tablir  en  France  ? non  , sans  doute.  Pendant  long-temps 
des  bandes  de  scélérats  ont  rempli  la  France  de  ter- 
îeur  et  de  sang , tout  en  proférant  anathème  contre 
les  terroristes  , contre  les  buveurs  de  sang.  Effacez  ces 
mots  de  notre  langue  , les  patriotes  seront  - ils'  plus 
rassui  es  . Et  quand  nos  ennemis  l'emporteront , quand 
les  républicains  seront  divisés , quand  ils  seront  trahis  ,• 
quand  ils  se  trahiront  eux-mêmes,  quand  ils  se  livre- 
ront les  uns  les  autres , manquera-t-on  de  nouvelles 
formules  pour  donner  cours  à de  nouvelles  proscrip-* 
tions  ? Ou  est  donc  la  principale  garantie  des  patriotes  ï 
dans  la  bonne  composition  du  gouvernement  ( je  prends 
le  mot  dans  toute  son  étendue  ).  Vos  craintes,  je  le 
is  aux  auteurs  de  la  motion  , sont  donc  puériles-; 
elles  sont  d ailleurs  bien  tardives  : car  depuis  long- temps, 
a toutes  les  époques,  vous  prêtez  ce  serment  civique, 
et,  si  vous  eussiez  reconnu  qu'en  le  prononçant  vous 
consacriez , en  quelque  sorte,  un  poignard  entre  les  mains 
es  royalistes  , j ai  trop  bonne  opinion  de  vous  pour 
ne  pas  croire  que  vous  l'eussiez  refusé  avec  courage; 
vous  auriez  préféré  de  renoncer  à tout.  Je  le  répète, 
vos  craintes  sont  dont  chimériques;  mais  ce  qui  n'est 
pas  chimérique , c'est  qu'il  importe  au  peuple  français 
de  desavouer  éternellement,  à la  face  des  nations  ,1'é- 
pouvantable  régime  de  Robespierre  et  de  ses,  sectateurs. 
Voila  1 objet;  voilà  , en  peu  de  mots,  toùt  le  com- 
mentaire de  la  partie  du  serment  contre  laquelle  on 
s eleye  aujourd’hui.  Dans  la  première  partie  , on  a déjà 
voue  a 1 anathème  1$  régime  de  Capet  et  de  ses  partisans. 
Citoyens , le  peuple  français  ne  se  rappelle  et  ne  se 
rappellera  jamais  qu'avec  un  mouvement  d’effroi  le  ré- 
gime des  tribunaux  révolutionnaires , des  proscriptions 
révolutionnaires , des  boucheries  révolutionnaires  , et 
tous  les  exces  par  lesquels  de  prétendus  amans  de  la 
République  ont  donné  tant  d’avantages  aux  implaca-r 
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blés  ennemis  de  la  Republique,  soit  pour  lia  diffamer 
au-dehors , soit  pour  la  déchirer  au-dedans. 

Or  , sans  aller  chercher  dans  la  théorie  du  contrat  so~ 
cial  le  vrai  sens  du  mot  anarchie , je  demande  s’il  y 
a voit  anarchie  lorsque  , de  toutes  parts , on  massacroit 
dans  les  prisons , à la  vue  du  Corps  législatif,  qui  étoit 
impuissant  et  lui  - même  environné  des  haches  de  la 
proscription. 

S’il  y a voit  anarchie  lorsqu’on  soulevoit  le  peuple  de 
Paris , qu’on  le  poussoir  contre  la  Convention  natio- 
nale et  qu’on  arraçhoit  de  son  sein  des  hommes  qui , 
s’ils  vi voient  aujourd’hui , seroient  les  plus  fermes  co- 
lonnes de  la  République. 

S’il  y avoit  anarchie  lorsque  des  monstres , à face 
humaine , se  présentèrent  à la  barre  pour  commander 
que  I on  mît  légalement  un  bâillon  sur  la  bouche  de 
ces  illustres  accusés  qui,  en  la  puissance  de  leurs  en- 
nemis et  n’ayant  de  libre  qu’une  ame  forte  et  une  voix 
éloquente , faisoient  encore  trembler  sur  leurs  sièges  des 
juges  assassins. 

S’il  y avoit  anarchie  lorsque  des  articles  déterrés  dans 
d’anciens  journaux  formoient  le  motif  des  arrêts  de 
mort  prononcés  par  des  personnages  qui  aujourd’hui 
n’ont  pas  honte  de  réclamer  la  liberté  de  tout  impri- 
mer, comme  un  des  droits  de  l’homme  le  plus  sacre  et 
le  plus  inviolable. 

S’il  y avoit  enfin  anarchie  lorsque  chaque  citoyen , 
jusque  dans  les  dernières  classes  du  peuple  , étoit  réduit 
à trembler  nuit  et  jour  pour  lui,  pour  les  siens,  pour  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  la  société. 

Eh  bien  ! c’est  cet  état  de  choses , c’est  ce  régime 
qu’on  a entendu  vouer  à la  haine  dans  le  serment  que 
le  peuple  français  s’est  imposé.  Aujourd’hui  voudrcit- 
on  lever  cet  anathème?  voudroit-on  en  quelque  sorte 
réhabiliter  une  tyrannie  de  laquelle  on  peut  croire  dV 
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voir  encore  besoin  \ Je  suis  loin  de  penser  que  ce  projet 
existe  parmi  nous  ; mais  il  pourroit  Se  faire  qu’il  existât 
ailleurs , car  ailleurs  la  motion  qui  vous  occupe  a été 
aussi  discutée.  Représentans  du  peuple  ,,  prenez  garde 
au  premier  pas  que  vous  allez  faire  \ si  vous  souffrez 
que  Ton  vous  pousse  une  seule  fois  , vous  ne  savez  plus 
où  vous  pourrez  vous  arrêter.  On  vous  mènera  d’abord 
avec  quelques  ménagemens , ensuite  sans  aucun  ména- 
gement, jusque  dans  le  fond  du  précipice.  Voyez  la 
Convention  nationale,  elle  ne  sut  pas  résister  aux  pre  - 
mières impulsions  qui  lui  venoient  par  un  mobile,  le- 
quel étoit  hors  de  son  sein  *,  elle  s’accoutuma  à céder  : 
on  eut  le  secret  de  sa  faiblesse  ; chaque  jour  on  aug- 
menta par  degré  la  pente  sur  laquelle  on  l’avoit  pla- 
cée , et  bientôt  on  la  poussa  violemment  du  10  mars 
au  3i  mai,  delà  on  la  mena  par  la  servitude  et  T igno- 
minie à la  scène  lugubre  du  3 octobre  ; enfin  la  san- 
glante catastrophe  des  vingt  -un  députés  épouvanta  la 
France , l’Europe  , et  glaça  d’effroi  les  démagogues 
même  ou  aveugles  ou  pervers  qui  Tavoient  précipitée. 
Ils  jugèrent  dès  ce  moment  qu’ils  étoient  perdus  : en 
effet  la  proscription  marchant  toujours , elle  revint  plus 
furieuse  sur  ceux-là  même  qui  les  premiers  l’avoient 
provoquée,  et  elle  ne  sembla  se  ralentir  qu’après  qu’elle 
eut  abattu  de  chaque  côté  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
élevé  dans  la  représentation  nationale  , et  même  tout 
autour  d’elle  ; ainsi  quelques  actes  de  faiblesse  dans 
le  principe  entraînèrent  cette  longue  suite  de  fautes  et 
de  calamités  dont  nous  ressentons  , dont  nous  ressen- 
tirons encore  long  - temps  lés  déplorables  effets. 

Représentans  du  peuple , je  souhaite  que  l’expérience 
du  passé  éclaire  assez  le  présent,  pour  que  nous  n’ayons 
pas  à gémir  sur  de  nouvelles  réactions  ; mais  certes  nous 
serions  inexcusables  si , après  tant  et  de  si  terribles  le- 
çons , on  nous  entraînoit  dans  les  mêmes  fautes , et 


